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Du 14 sept. au 16 sept. 2021 - EQUINOXE Scène nationale de Châteauroux - Châteauroux
Le 10 nov. 2021 - Théâtre des Bergeries, Noisy-Le-Sec
Le 13 nov. 2021 - La Scène, Louvre-Lens
Le 16 nov. 2021 - Espace culturel Robert Doisneau, Meudon
Les 19 et 20 nov. 2021 - La Ferme du Buisson, Scène nationale de Marne-La-Vallée
Du 24 au 27 nov. 2021 - Le Grand-T / Théâtre de Loire Atlantique
Les 15 et 16 déc. 2021 - Midwinter Night’s Dream 2021 Tallinn, Estonie
Du 5 au 9 janv. 2022 - L’Azimut - Théâtre La Piscine, Châtenay-Malabry
Le 21 janv. 2022 - Théâtre du Vésinet
Les 28 et 29 janv. 2022 - Théâtre Romain Rolland, Villejuif
Le 4 fév. 2022 - Théâtre de Corbeil-Essonnes
Le 17 fév. 2022 Espace Marcel Carné, Saint-Michel-Sur-Orge
Du 3 au 19 novembre 2022 - Théâtre des Bouffes du Nord, Paris



Écriture et mise en scène Igor Mendjisky
Dramaturgie Charlotte Farcet
Lumières Stéphane Deschamps 
Musique Raphaël Charpentier
Costumes May Katrem et Sandrine Gimenez
Vidéo et son Yannick Donet
Scénographie Claire Massard et Igor Mendjisky
Assistant à la mise en scène Arthur Guillot
Construction des décors Jean Luc Malavasi

Avec Raphaèle Bouchard (en alternance avec Alexandrine Serre), 
Pierre Hiessler, Igor Mendjisky, Hortense Monsaingeon, 
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Ce matin-là mon père est mort. Son cœur, pour différentes raisons n’a plus assuré 
l’éjection du sang dans son organisme et dans son cerveau. Il s’est arrêté de battre. 
Cela fait plusieurs années que j’attendais cet appel et que j’en avais peur ; peur 
de la vérité implacable, peur d’être orphelin, peur d’embarquer vers un nouveau 
continent.

J’ai toujours su que les affaires de mon père n’étaient pas claires. Enfant, j’ai tou-
jours trouvé cela étrange de savoir qu’il fallait dire au téléphone à certaines per-
sonnes que mon père n’était pas là, c’était presque devenu un jeu. Un jeu auquel 
ma sœur jumelle et moi nous nous adonnions ; nous savions que quand cette 
personne ou cette autre appelait, il fallait dire « Il n’est pas là ».

Les heures qui ont suivi sa mort ont été d’un tout autre acabit puisqu’elles ont 
ouvert pour moi la porte d’un monde que je soupçonnais mais sur lequel je n’avais 
jamais posé de mots ni de chiffres. Face aux avocats et au notaire, j’ai découvert 
concrètement qu’en plus d’être artiste peintre, mon père était un escroc, un très 
grand escroc, un de ceux qui manipule, qui charme, qui ment et qui soutire de très 
grosses sommes d’argent. Le continent sur lequel j’ai accosté était un mensonge 
sidérant, un feu d’artifice de mensonges, un feu d’artifice qui d’heure en heure, 
de jour en jour grandissait et me plongeait dans des ténèbres prodigieusement 
ahurissantes et abyssales.

Ilia, 35 ans, réalisateur, perd son père artiste peintre mythomane et mégalomane 
reconnu dans le monde entier. Deux ans après le décès de celui-ci, Ilia s’engage 
dans la réalisation d’un biopic à gros budget sur la vie de son père. Au fil du tour-
nage, Ilia, hanté par ses fantômes et ses angoisses de réalisateur et de jeune père, 
perd le contrôle de ce qu’il souhaitait et imaginait raconter.

Pour écrire cette histoire je me suis donné plusieurs mois pour mener une enquête 
sur l’homme qu’était mon père mais surtout sur le regard de mes soeurs et frères 
sur sa personne. J’ai par conséquent passé plusieurs heures à leurs côtés, je les 
ai questionnés et interviewés. J’ai par ailleurs en ma possession une trentaine de 
cassettes audio sur lesquelles mon père s’est enregistré pour raconter sa vie, j’ai 
toute une correspondance entre sa mère et sa tante, j’ai toutes ses archives et plu-
sieurs dizaines d’écrits sur ce qu’il était. J’ai de la matière, beaucoup de matière.

Nous sommes six frères et soeurs (j’ai perdu une de mes soeurs d’un cancer il y 
a cinq ans, sa première fille), nous connaissons notre père de manière complète-
ment différente du fait de notre différence d’âge ; mon plus grand frère ayantau-
jourd’hui soixante-sept ans et moi le dernier avec ma soeur jumelle ayant trente-
cinq ans. Nous n’avons pas connu le même homme, nous n’avons pas eu le même 
père. Nos rapports avec lui ont toujours été difficiles du fait de sa mythomanie et 
de son rapport à l’argent mais chacun de nous a toujours été extrêmement admi-
ratif de sa force, de son travail, de sa folie des grandeurs, de sa démesure, de son 
amour de la fête, de sa joie de vivre et de sa peinture.

Je relis tout : un mensonge de trente pages que mon père a rédigé, les articles de 
presse sur son passage en prison, sur sa peinture, ce qu’il a écrit sur lui, sur son 
histoire, des extraits d’un roman

Mes Palaces d’André Sonier qui parle de ses escroqueries, les documents sur ses 
interventions au sein de la résistance, les documents des avocats, des créanciers, 
une correspondance entre lui et son premier beau-père. J’apprends qu’il a été 
faussaire, qu’il a fait de la prison à vingt-huit ans pour avoir escroqué celui-ci. Je
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ne le savais pas, je découvre ses premiers mensonges, je découvre le petit escroc 
mais aussi le petit héros ;

j’apprends qu’il a intégré le groupe de résistants de la Comédie-Française, qu’il 
a pris plusieurs balles dans la jambe à la Rochelle. J’apprends qu’il a kidnappé 
mon plus grand frère et ruiné la vie de sa première belle famille. J’écoute des 
enregistrements de lui en prison qu’il envoyait à mes frères et soeurs. J’apprends 
que j’ai concrètement vécu dans un mensonge, un immense mensonge teinté de 
petites vérités pendant trente années. Le silence et la colère m’envahissent. Je lis, 
j’écoute tout, je note, j’écris.

Ma première étape d’écriture a consisté d’abord à l’aide de ces recherches à po-
ser sur le papier un premier squelette dramaturgique détaillé de l’histoire que je 
raconterai. Après cela, j’ai réuni mon équipe d’acteurs et une deuxième étape de 
travail a eu lieu. Nous nous sommes rassemblés autour d’une table pendant deux 
semaines, je leur ai raconté mon histoire, je leur ai parlé de mes soeurs et frères, de 
mon père, de sa démesure et de ses escroqueries et nous avons improvisé sur ce 
qu’allait être la première partie du spectacle. Ma méthode a donc été la suivante : 
après leurs avoir donné plusieurs morceaux de textes et de scènes que j’avais écris 
au préalable, déroulé si je puis dire l’histoire que je voulais raconter et le chemin 
de chaque personnage, je leur ai exposé le matin ce qui devait se raconter dans la 
scène que nous travaillions et les acteurs improvisaient sur la proposition jusqu’à 
ce que je trouve l’essence de la scène, sa structure et les points de rendez-vous 
pour que l’histoire avance, cela en restant toujours dans une parole vivante et 
improvisée. Nous avons répété ce processus de scène en scène jusqu’à la fin de 
cette première cession de répétitions. Je me suis ensuite appliqué à rédiger seul 
cette première partie pour que l’écriture soit précise, qu’elle ne laisse plus la place 
à l’hésitation ou à « l’à-peu-près ». Tout cela en étant constamment en lien avec 
Charlotte Farcet notre dramaturge. J’ai aujourd’hui la conviction que malgré tous 
les bienfaits de l’improvisation, l’écriture doit être posée, encrée sur le papier pour 
éviter une fragilité non choisie. C’est de cette manière que j’imagine construire et 
dégager le chemin de l’écriture tout au long de la création de ce projet

Igor Mendjisky



Origine 

Les Couleurs de l’air puise sa source au plus profond de mon intimité. Tout com-
mence ce matin du 7 mai 2017, avec cet appel que j’ai reçu à 7 heures qui m’an-
nonce la mort de mon père. Je crois qu’un deuil, que le deuil d’un parent ne se 
fait pas simplement, qu’il se fait en plusieurs étapes ; on passe parfois par le déni, 
par un regard très franc sur ce que peut être la mort, par des souvenirs, d’abord 
des souvenirs proches : l’hôpital, la maladie, la morgue, la froideur glaciale d’une 
main ou d’un front qu’on embrasse avant la mise en bière, puis petit à petit ces 
souvenirs s’estompent pour laisser places à d’autres.

Le spectacle que je monterai sera entre autres et sans doute l’étape dont j’ai besoin 
pour libérer mon regard sur l’homme qu’était mon père et par la même occasion, 
pour libérer ce chagrin qui s’accroche, ce chagrin qui ne veut pas partir, puisqu’en 
partant il emporterait mon père avec lui. J’ai tenté de rédiger à plusieurs reprises 
une note d’intention classique pour ce projet, j’ai tenté de développer de manière 
structurée l’endroit où j’allais creuser pour fabriquer ce nouveau spectacle. Plus 
j’écrivais et plus les mots me semblaient fades ; comme si l’intimité de mon sujet 
ne supportait pas la propreté, comme si la forme, celle que je connais, celle que 
je sais plus ou moins manier depuis plusieurs années ne résistait pas à mon sujet. 
Comme si cette note devait ressembler à un journal intime que je me devais de 
livrer. Le journal de mon personnage. Le Journal d’Ilia.

J’ai découvert un continent

« L’église dit que la terre est plate, mais j’ai vu l’ombre sur la lune et j’ai plus foi en 
l’ombre qu’en l’église. » 

Fernand de Magellan

Ce matin-là mon père est mort. Son cœur, pour différentes raisons n’a plus assuré 
l’éjection du sang dans son organisme et dans son cerveau. Il s’est arrêté de battre. 
Cela fait plusieurs années que j’attendais cet appel et que j’en avais peur ; peur 
de la vérité implacable, peur d’être orphelin, peur d’embarquer vers un nouveau 
continent. Comme Magellan, j’ai la sensation d’avoir embarqué sur un navire vers 
une destination, une destinée incertaine. Je savais mais je ne savais pas. Je devi-
nais mais je n’imaginais pas précisément à quel endroit j’allais poser le pied. J’ai 
toujours su que les affaires de mon père n’étaient pas claires. Enfant, j’ai toujours 
trouvé cela étrange de savoir qu’il fallait dire au téléphone à certaines personnes 
que mon père n’était pas là, c’était presque devenu un jeu. Un jeu auquel ma sœur 
jumelle et moi nous nous adonnions ; nous savions que quand cette personne ou 
cet autre appelait, il fallait dire « Il n’est pas là ». Au bout d’un certain temps nous 
n’avions même plus besoin de le consulter, nous savions la réponse qu’il fallait 
donner. Nous mentions pour lui, et cela ne nous dérangeait pas, cela ne nous 
questionnait pas. Les heures qui ont suivi sa mort ont été d’un tout autre acabit 
puisqu’elles ont ouvert pour moi la porte d’un monde que je soupçonnais mais 
sur lequel je n’avais jamais posé de mots ni de chiffres. Face aux avocats et au 
notaire, j’ai découvert concrètement qu’en plus d’être artiste peintre, mon père 
était un escroc, un très grand escroc, un de ceux qui manipulent, qui charment, qui 
mentent pour soutirer de très grosses sommes d’argent. Le continent sur lequel j’ai 
accosté était un mensonge sidérant, un feu d’artifice de mensonges, un feu d’arti-
fice qui d’heures en heures, de jours en jours grandissait et me plongeait dans des 
ténèbres prodigieusement ahurissantes et abyssales.
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Mon père.

Mon père, puisque c’est de lui et de moi dont il sera question, n’était pas un per-
sonnage banal ; né en 1929 d’un père artiste peintre, il a grandi dans le quartier 
de Montparnasse aux côtés de tous ces artistes issus de l’immigration du début 
du 20ème siècle. Modigliani, Soutine et d’autres venaient souvent dîner chez son 
père (également peintre), il est même arrivé certains soirs qu’ils dorment dans sa 
chambre d’enfant. Mon père a connu la guerre à l’âge de quatorze ans, il a vu sa 
mère se faire emprisonnée à la prison de Grasse pour avoir fait circuler des faux 
papiers et caché des juifs chez elle, il a vu son frère de dix-huit ans se faire fusil-
ler par les Allemands, il a été dans la résistance aux côtés notamment du Colonel 
Fabien et s’est fait arrêter et torturer par Les Nazis. On peut dire que ses premières 
années ont été remplies d’une violence sans nom. Cette violence, cette guerre, la 
perte de son grand frère Claude ont fait de lui l’homme et l’artiste peintre qu’il est 
devenu à son tour. Après avoir fait Les Beaux-Arts de Paris, il a été graveur chez 
Picasso et a exposé avec Bernard Buffet avec qui il était très ami. Il a ensuite eu 
une carrière d’artiste assez remarquable puisqu’il a exposé partout dans le monde 
dans des galeries prestigieuses et a gagné sa vie de cette manière.

La « Terra incognita » est ailleurs, c’est un endroit obscur et mensonger dont lui 
seul détenait les clefs puisque tout au long de sa carrière, mon père a côtoyé le 
beau monde et l’a pour la plupart du temps escroqué. Son escroquerie la plus cou-
rante était de faire croire à ses plus gros clients qu’il avait des relations susceptibles 
de lui permettre d’acheter avec eux des toiles de maître à des prix extrêmement 
bas (huit cent mille euros) pour les revendre par la suite au prix fort (treize millions 
d’euros). Aucun de ces tableaux n’a jamais existé, ils étaient dans sa tête. Les gros 
clients avançaient l’argent et attendaient impatiemment les tableaux. Ainsi nous 
nous sommes retrouvés à sa mort face à plusieurs créanciers qui nous réclamaient 
des toiles de Picasso, de Monet, de Modigliani, de Signac soi-disant enfermées 
dans des coffres à l’étranger. Il n’y a jamais eu aucun coffre…

Aujourd’hui, après plusieurs mois de recherches, je crois pouvoir affirmer que 
mon père a toujours menti, menti à tout le monde : sa famille, ses amis, ses clients, 
il a même menti à la justice puisqu’à deux reprises, il a fait plusieurs années de 
prison à Grasse pour abus de confiance et émissions de chèques sans provision. 
Le désordre de sa vie et le désordre dans lequel il nous a laissé ne pouvait pas ne 
pas transparaitre dans ces quelques mots que j’écris pour rédiger cette note. J’ai 
comme la sensation que comme dans la vie, le brouillon, le désordre est ce qui 
convient le mieux pour décrire notre situation familiale.

Il est absolument certain que la pièce qui naitra de ce fatras parlera d’héritage et 
plus précisément de l’héritage du père au fils. Il y a maintenant deux ans, mes 
frères et soeurs et moi-même avons dû refuser son héritage parce qu’il était criblé 
de dettes aux sommes astronomiques. Nous étions face à l’héritage d’un escroc. 
Face à des créanciers à qui il a fallu expliquer que ce Monet ne leur appartenait 
pas et que ce Picasso n’avait jamais existé. Idem pour des toiles de Renoir, Signac, 
Modigliani et j’en passe. Il nous a fallu prouver par A plus B que le mensonge 
était grand et qu’il était surtout très habilement construit. Refuser « purement et 
simplement » (ce sont en ces termes que nous l’avons fait) l’héritage qu’il nous a 
laissé a été une chose assez étrange et paradoxale. Cela a remué et remue encore 
aujourd’hui en moi une multitude de questions. À la rédaction de ce dossier, de 
ce journal, la première question qu’il me semble important de traiter est certaine-
ment la plus simple et au fond la plus complexe : de quoi s’agit-il ?



C’est de cela qu’il s’agit

Je ne savais pas bien à qui m’adresser, à qui parler. C’est peut-être de cela qu’il 
s’agit. Il s’agit du silence dans lequel tout cela m’a plongé, de l’impossibilité de 
revenir en arrière et de discuter avec lui, de lui demander des explications, l’im-
possibilité de lui dire ma colère contre sa lâcheté, ma sidération, mon choc, mon 
inondation, ma fracture et mon sourire aussi. Forcé de constater qu’il n’était plus 
là pour m’écouter, j’ai pris mon stylo et j’ai écrit, j’ai déposé l’encre dans la chante-
pleure et j’ai laissé pendant plusieurs mois les mots s’agencer, j’ai ouvert la bouche 
et j’ai agité ma langue pour parler sur le papier, pour tenter de trouver les mots 
justes, ceux qui ne mentent ni ne trichent. Écrire pour tenter de dire des secrets 
indicibles. C’est de cela qu’il s’agit. Je crois que si j’avais été peintre cela aurait 
peut-être été plus facile, peut-être que les couleurs, la violence de certaines de 
leurs alliances auraient suffi pour dire la perte, le mensonge, l’incompréhension 
et la mort. Car c’est de cela qu’il s’agit, de l’incompréhension, du mensonge, de la 
perte et de la mort. Il s’agit de transformer en spectacle cette explosion de senti-
ments et de sensations, de s’avancer dans la lumière, de tenter de dire à voix basse 
la pureté parfaite de la mort à l’œuvre, de raconter mon monde, ma part misérable 
et infime de ce monde, dire la fatigue après la souffrance, dire le cri sourd après 
le mensonge, dire notre panique et notre détresse d’enfant et l’épuisement après 
la terreur. C’est peut-être de cela qu’il s’agit. J’ai longtemps parlé de ce projet en 
disant « je prépare un spectacle sur la mort de mon père », et à force de le dire, de 
l’écrire j’en suis même venu à écouter parler les gens de cette manière : « Alors, où 
en est ce spectacle sur la mort de ton père ? », « Ce n’est pas trop difficile d’écrire 
un spectacle sur la mort de ton père ? », mais peut être qu’au bout du compte, 
peut-être qu’au bout du conte ce n’est pas de sa mort dont il s’agit. Il s’agit peut-
être de la mienne, de la mort du fils que j’ai été et que je ne suis plus, il
s’agit de la petite mort qui est venue s’inscrire en moi le jour de la sienne, de la 
mort de celui que j’étais avant, puisqu’il y a toujours un avant et un après, de la 
mort de la peur de la mort et de la naissance de la solitude et de la mélancolie. 
C’est peut-être de cela qu’il s’agit. Il s’agit d’un puits dans lequel je vais m’assoir 
pour creuser un spectacle. 

« Nous creusons toujours des puits dans notre esprit et au-dessus de ces puits vont 
et viennent des oiseaux ! » 

Haruki Murakami

Ce puits, c’est le vide que me laisse mon père en partant.

Je ne suis ni plein, ni vide, mais plein de vide je crois



L’héritage et la responsabilité

« Les vices d’autrefois sont devenus les mœurs d’aujourd’hui » 
Sénèque

Dans ses Lettres à Lucilius, Sénèque questionnait déjà la notion d’héritage et ainsi 
la manière dont le passé influence le présent et la construction du futur. La notion 
d’héritage renvoie, dans son sens le plus général, à l’idée d’une transmission de 
quelque chose, d’une génération à une autre. D’un point de vue moral, philoso-
phique et politique, les choses sont toutefois plus complexes. Car hériter, c’est 
presque toujours recevoir ce qu’on n’a aucunement mérité. 
Quelle est notre part de responsabilité dans tout cela ? Qu’est-ce que l’héritage et 
de quoi sommes-nous responsables ? Que doit-on en faire ? Nous avons refusé 
l’héritage matériel, mais l’autre, Le profond, celui qui nous a fabriqué et façonné, 
celui qui produit autant de bien que de mal, si bien et mal existent, comment vit-
on avec ? Doit-on oublier, occulter ?
Comment vit-on avec cela ? Que doit-on faire de cet « héritage » qu’on a refusé 
et accepté malgré nous ? Ce sont ces questions que je tenterai de soulever. Est-ce 
que la vie de mon père est un exemple à suivre ? Peut-être que tout doit être af-
faire de sensations. Alors quelles sont les sensations qui m’habitent depuis que je 
veux m’engager dans ce projet ? La peur. Peur de quoi ? Je ne sais pas. Peut-être 
de moi, de ma responsabilité dans tout cela. Est-ce que je vais m’en sortir ? Est-
ce que je vais m’en sortir dans la vie avec cet héritage ? Est-ce que je vais m’en 
sortir dans ma vie ? Me sortir de quoi ? De la maille du filet, de la démesure. De sa 
démesure. Est-ce que sa vie me donne envie de m’en sortir ? Oui et Non. J’aime 
cette démesure. Est-il envisageable de faire autrement ? De ne pas être noir ou 
blanc mais plutôt gris ? Peut-on trouver la bonne couleur ? Faut-il faire un spec-
tacle ? Raconter un songe dans lequel je planterai mes responsabilités. Au fond le 
plateau n’est pas un lieu où l’on enterre quelqu’un, ou l’on fait son deuil. Nous ra-
contons des mensonges, bruts et sacrés, nous racontons nos vérités maquillées en 
mensonges pour que le public se reconnaisse, pour que le public saisisse le geste 
juste, celui qui dit sa vérité. Ainsi, la question ne se pose même plus, je dois faire 
un spectacle et comme disait Jean-Luc Lagarce, me sentir légitime de le faire.
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Igor Mendjisky est formé au Conservatoire 
National d’Art Dramatique dans les classes 
de Dominique Valadié, Andrej Severin, 
Muriel Mayette et Daniel Mesguich et chez 
Jean-Louis Martin-Barbaz et Hervé Van 
der Meulen au Studio-théâtre d’Asnières. 
Au Conservatoire National il travaille sous 
la direction de Wajdi Mouawad dans Lit-
toral, de Mario Gonzalez dans Molière en 
masque, de Gildas Milin dans Ghost, de 
Tilly dans Spaghettis bolognaises.

Depuis 2004, il met en scène entre autres : 
Masques et Nez, création masquée impro-
visée dans laquelle il joue également, Le 
Plus heureux des trois d’Eugene Labicheen 
en 2007, en 2008 Hamlet de Shakespeare, 
en 2009 Rêves de Wajdi Mouawad. Il met 
également en scène plusieurs créations 
collectives : J’ai couru comme dans un rêve 
en 2011. En 2015/2016 IDEM, Notre crane 
comme accessoire présenté au Théâtre 
des Bouffes du Nord. En 2017 il met en 
scène avec les élèves de la Classe Libre 
du cours Florent une création C’est un peu 
comme les montagnes russes. Toujours en 
2017 il met en scène avec les élèves sor-
tant de l’ESAD L’Étrange histoire de l’enfant 
nommé K. adaptation libre du Château de 
Kafka, en 2018 il adapte et met en scène 
Le Maitre et Marguerite au Théâtre de la 
Tempête et au Festival d’Avignon. 

Il travaille au théâtre en tant que comé-
dien dans sa mise en scène de Rêves de 
Wajdi Mouawad, de Notre crane comme 
accessoire et dans J’ai couru comme 
dans un rêve puis sous la direction de 
Jean-Yves Ruf dans Mesure pour Mesure 
de William Shakespeare à la MC93 et au 
Théâtre Vidy-Lausanne, René Loyon dans 
Soudain l’été dernier de Tenessee Williams 
au théâtre de la Tempête et Antigone de 
Sophocle, Stéphane Douret dans Le Dra-
gon de Schwartz. Il travaille également au 
centre de Création Makeïeff / Deschamps 
sous la direction de Louise Deschamps 
dans Le Privilège des chemins de Pessoa, 
et à l’Agitakt avec Emmanuel de Sablet 
dans L’Échange de Claudel. 

En 2009, il est lauréat du prix compagnie 
ADAMI et du prix de la mise en scene au 
festival d’Anjou pour Hamlet. 

En 2013, Igor Mendjisky est invité sous les 
conseils de Wajdi Mouawad par Hortense 
Archambault et Vincent Baudriller à par-

ticiper aux Voyages de Kadmos dans le 
cadre du Festival IN d’Avignon.  

De 2014 à 2017, Igor Mendjisky est nommé 
artiste associé au théâtre du Nord, Centre 
Dramatique National de Lille, sous la di-
rection de Christophe Rauck. 

Depuis 2019/2020, il est artiste associé au 
théâtre Firmin Gémier La Piscine, deve-
nu L’Azimut, sous la codirection de Marc 
Jeancourt et Delphine Lagrandeur. 

Depuis 2011, Igor Mendjisky dirige des 
stages à la MPAA, à la Sorbonne, à la 
Classe Libre du Cours Florent, à L’ESAD, 
à l’ESCA, à l’école nationale du Nord, au 
Théâtre Louis Aragon à Tremblay, au lycée 
de Luzarches, et dans divers lycées du 93 
avec le TGP Centre Dramatique national de 
Saint-Denis et la scène nationale de Trem-
blay.  

Au cinéma et à la télévision, il est dirigé 
entre autres par Lola Doillon et Cédric Kla-
pich dans 10 pour cent,  Edouard Niermans 
dans Le Septième juré, Félix Olivier dans 
Vivre libre ou mourir, Gilles Behat dans 
Requiem pour un assassin, Sébastien Grall 
dans Clara, une passion française, Emilie 
Deleuze dans Jardinage Humain... 

En 2011, il coréalise avec Vincent Giovan-
ni le pilote d’un format court Il fallait vous 
les présenter. En 2012 et 2017 il réalise et 
écrit deux courts métrage Mon papy et La 
Lune veille sur eux, tous deux produit par 
Topshot production.  

En 2018, il écrit et coréalise avec Vincent 
Giovanni un long métrage indépendant La  
Trajectoire du homard, prix du public au 
Champs-Élysées Film Festival. En 2019, il 
réalise le long métrage Le Bruit de la mer avec 
Entre 2 et 4 Production et une série en huit 
épisodes Cité 19 avec le groupe Makever.  
(En 2013 J’ai couru comme dans un rêve 
pièce qu’il a mis en scène et mis en page 
est éditée aux éditions Archimbaud Editeur 
et Riveneuves éditions, préface de Wajdi 
Mouawad. En 2016, IDEM et Notre Crane 
comme accessoire dont il dirige l’écriture 
sont édités chez Acte Sud Papiers.)

A la radio, il enregistre régulièrement des 
fictions avec Marguerite Gateau et Cedric 
Aussir : Kafka sur le rivage, Bouli Miro, Va-
terland, Le Château, Agrippine, Maxime 
dans sa tête, Le Chat du rabbin…



Charlotte Farcet

Ancienne élève de l’École Normale Su-
périeure, agrégée de Lettres Modernes, 
Charlotte Farcet est dramaturge. Elle a 
accompagné le travail de Jacques Nichet, 
Adrien Mondot, Marie-Thérèse Fortin, 
Yannick Jaulin, Melanie Laurent, Alima 
Hamel, Frederic Fisbach, Marie-Eve Per-
ron et Anais Alais. Elle collabore depuis 
2008 aux créations de Wajdi Mouawad 
Seuls, Ciels, Temps, Les Larmes d’Œdipe, 
Inflammation du verbe être, Tous des oi-
seaux et Fauves. Charlotte Farcet est l’au-
teur des postfaces des publications de  
Littoral et Incendies parus aux éditions Ba-
bel.

Raphaël Charpentier

Compositeur, arrangeur, pianiste et per-
cussionniste, Raphaël Charpentier colla-
bore dès sa sortie du Conservatoire Na-
tional de Montpellier avec de nombreux 
artistes et producteurs. 

Diplômé du DEM de percussions et de 
musique de chambre mention TB, il dé-
bute sa carrière au théâtre comme per-
cussionniste dans Jean la Chance mis en 
scène par Jean-Claude Fall au CDN de 
Montpellier en 2008. Dès lors, il ne ces-
sera de fréquenter les planches et débute 
en 2010 sa collaboration musicale avec 
la Compagnie Les Sans Cou dans Rêves 
de Wajdi Mouawad mis en scène par Igor 
Mendjisky. 

Entre temps les albums et les tournées 
s’enchaînent avec Arthur Ribo, You and 
You, Léna and the deep soul… 
La composition devient rapidement un des 
fers de lance de Raphaël Charpentier qui 
crée des œuvres instrumentales comme 
Manque de peaux, pièce pour trombone 
et vibraphone, Inspiration XVIII en col-
laboration avec les solistes de l’opéra de 
Paris, ainsi que des musiques de séries 
télévisées pour les chaines françaises :  
Victoire Bonnot pour M6 en 2012, Chérif 
saison 1 pour France 2 en 2013. 

Raphaèle Bouchard

Sortie du Conservatoire National Su-
périeur d’Art Dramatique de Paris en 
2006. Au théâtre, elle travaille en tant 
que comédienne dans Phèdre (rôle 
titre), Nicomède et Suréna de Pierre  

Corneille sous la direction de Brigitte Jaques- 
Wajeman au Théâtre de la Ville (Les 
Abbesses), dans Baal de Bertold Brecht 
avec Sylvain Creuzevault et sa compagnie 
D’ores et déjà au Théâtre de l’Odéon (Ate-
liers Berthier), dans Le Cid de Pierre Cor-
neille avec Bérangère Jannelle au Théâtre 
de l’Ouest Parisien, dans Yerma de Fede-
rico Garcia lorca avec Vicente Pradal au 
Vieux-Colombier (Comédie-Française), 
dans Hello America 1 et 2 et USA de John 
Dos Passos avec Nicolas Bigards à la MC93, 
dans L’Illusion comique de Pierre Corneille 
avec Elisabeth Chailloux au Théâtre des 
quartiers d’Ivry, dans L’Histoire du Rock 
par Raphaèle Bouchard avec Thomas 
Quillardet au Monfort, dans Les Habitants 
avec Jean-Paul Wenzel, Jackson Pan avec 
Lise Maussion, Nous brûlons avec Jeanne 
Candel et le collectif de la Vie Brève, Les 
Quatre jumelles de Copi avec Thomas 
Quillardet, La Ballade de Carson Clay et 
Rakia par Théo Hakola, Le Misanthrope 
de Molière avec Thibault Perrenoud et la 
compagnie Kobal’t, avec Igor Mendjisky 
dans IDEM au théâtre de la Tempête et J’ai 
couru comme dans un rêve au Monfort...  

Au cinéma et pour la télévision, Raphaèle 
tourne avec Myriam Azziza dans La Robe 
du soir, Pierre Jolivet dans Zim and co, 
Frédéric Schoendoerffer dans Braquo et 
Robert Kéchichian dans L’Espionne qui 
boîte, puis entre autres avec Marc Caro 
et Jean-Pierre Jeunet, Jérome Korkikian, 
Michel Favard, Claude-Michel Rome, Ju-
lien Zidi et dans les court-métrages d’Au-
rore Paris, Muriel Cravatte, Bernard Tan-
guy, Christine Spianti...

Pierre Hiessler

À sa sortie de l’école du TNS, Pierre 
Hiessler participe à la création de la com-
pagnie Le Chat Borgne Théâtre dirigée par 
Jean-Yves Ruf qu’il accompagnera pour 
des créations collectives comme Savent-
ils souffrir et Chaux Vive, et avec Mesure 
pour Mesure de William Shakespeare. 

Au théâtre il a travaillé avec Isabelle Nanty 
(29° Degrés à l’Ombre, Maman Sabou-
leux de Labiche et Le Journal Intime de 
Delphine de Delphine Casanova), Jean-
Louis Martinelli (Germania 3 de Heiner 
Muller, Platonov de Tchekhov, Schweyk 
de Brecht, La République de Mek-Ouyes,  
Mitterrand et Sankara de Jacques 
Jouet), Maurice Attias (Récit d’un in-



connu de Tchekhov, Le Malen-
tendu de Camus), Gérard Watkins  
(Suivez-Moi de Gérard Watkins), Anita 
Picchiarini (Médée de H.H. Jahnn), Jacques 
Osinski (Richard II de Shakespeare, L’Usine 
de Magnus Dahlström), Lars Noren (Guerre 
de Lars Noren), la Compagnie des Lucioles 
(La Veillée de Lars Noren), Laurent Vacher 
(Giordano Bruno, Les Signes des temps, En 
Attendant Godot de Samuel Beckett), Eric 
Petitjean (La Tâche de Mariotte), Véro-
nique Bellegarde (Zoltan de Aziz Chouaki  
et  Farben de Mathieu Bertholet), Bertrand 
Bossard (Le Jeu des 1000 euros et Les Vi-
sites déguidées), Alain Fromager & Gwen-
doline Hamon (Le Voyageur sans Bagages 
de Jean Anouilh), Laurent Fréchuret (Ri-
chard III de Shakespeare), Florence Muller 
et Eric Verdin (La Queue du Mickey). Au 
cinéma et à la télévision, il a travaillé sous 
la direction de Valérie Minetto, Maurice 
Barthélemy, Isabelle Nanty, Dominique 
Boccarossa, Thibaut Staïb et Emmanuel 
Silvestre, Jacques Maillot, Cédric Kahn, 
Pascale Ferran, Michel Favart, Akim Is-
ker, Philippe Béranger, Thierry Petit, Ca-
thy Verney, Pierre Jolivet, Fabrice Gobert, 
Eugène Green, Manuel Boursinhac, Karim 
Ouaret, Mathieu Schwartz.

Léo-Antonin Lutinier

Après avoir suivi une formation d’art dra-
matique au conservatoire du 5e arrondis-
sement avec Bruno Wacrenier et de danse 
avec Solène Fiumani, ainsi qu’une forma-
tion de chant lyrique au CNR d’Aubervil-
liers avec Daniel Delarue, il intègre l’école 
du TNS où il travaillera avec Christophe 
Rauck, Jean-Christophe Saïs, Jean-Fran-
çois Perret, Jean-Yves Ruf, Yann-Joel Co-
lin et Alain Françon.  
Il joue sous la direction de Karelle Pru-
gnaud dans La Nuit des feux, de Yoshi Oïda 
dans l’opéra Don Giovanni, de Christophe 
Honoré dans Angelo tyran de Padoue.  

Ainsi qu’en création collective avec Sylvain 
Creuzevault dans Le Père Tralalère, Notre 
terreur, Le Capital et son Singe, Banquet 
Capital et Les Démons et Jeanne Candel et 
Samuel Achache dans Le Crocodile trom-
peur, Fugue, Orféo et Tarquin. 

Il suit également des stages de clown (M. 
Proux) et une formation d’arts martiaux 
(Kung Fu et Taï Kwondo).

Hortense Monsaingeon

Après des études d’Histoire de l’Art et de 
danse, elle commence le théâtre en 2000 
au conservatoire du 5e arrondissement 
avec Bruno Wacrenier, avant d’intégrer 
l’ERAC (École Régionale des Acteurs de 
Cannes) où elle travaille entre autres avec 
Nadia Vonderheyden, Charlotte Clamens, 
Claire Lasne... Elle travaille au sein de plu-
sieurs compagnies, essentiellement la Vie 
Brève avec laquelle elle participe notam-
ment à la création de Robert Plankett mis 
en scène par Jeanne Candel au théâtre 
de Vanves, puis en tournée au Théâtre 
de la Cité internationale, au théâtre de 
la Ville aux Abesses, au Lieu Unique à 
Nantes… ; Idem Collectif où elle jouera 
Madame, dans Les Bonnes de Jean Ge-
net ; Vous êtes Içi, compagnie avec la-
quelle elle travaille dans le cadre d’un 
festival qui a lieu à Villeréal tous les étés ; 
et l’association Display et la metteuse en 
scène Fanny de Chaillé. Elle collabore 
aussi avec la Compagnie l’Orangerie, et la 
metteuse en scène Marianne Téton, basée 
dans la Drôme et qui crée des spectacles 
immersifs, au château de Sallmard. Elle 
tourne au cinéma dans différents longs 
métrages, sous la direction de Philippe 
Lioret, Igor Mendjisky, Fabrice Gobert et  
Nicolas Bedos…

Thibault Perrenoud

Acteur et metteur en scène diplômé du 
Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique de Paris, il a travaillé sous 
la direction de nombreux metteurs en 
scène tels que Daniel Mesguich, Brigitte 
Jaques-Wajeman, Bernard Sobel, Jacques 
Lassalle, Benjamin Moreau, Sara Llorca, 
Mathieu Boisliveau... Avec eux il explore 
des auteurs classiques et contemporains 
comme Corneille, Molière, Kleist, Gabily, 
Schimmelpfennig, Lescot, Zorn... 

Parallèlement à son parcours d’acteur, il 
crée la compagnie Kobal’t avec Mathieu 
Boisliveau et Guillaume Motte. Avec eux 
il comet en scène Pour un oui ou pour 
un non de Nathalie Sarraute et Big Shoot 
de Koffi Kwahulé. Avant cela il avait créé 
Hommage à Tadeusz Kantor. En 2012, il 
met également en scène Le Misanthrope 
de Molière au Château de Fargues. Ce 
spectacle a été repris au théâtre de Vanves 



en janvier 2014, puis au théâtre de la Bas-
tille. Il a joué dans Mars d’après Fritz Zorn, 
adapté et mis en scène par Mathieu Boisli-
veau au théâtre de Vanves. 

En février 2017, il met en scène La Mouette 
d’après Tchekhov qui est présentée entre 
autres au Théâtre de Vanves, à la Ferme 
du Buisson-Noisiel, au Théâtre de la Bas-
tille à Paris, à la scène nationale de Gap, 
au festival de Valréas, au Théâtre d’Arles. 

En janvier 2019, il interprète pour Guil-
laume Séverac-Schmitz dans La Duchesse 
d’Amalfi de John Webster. En novembre 
2019, au sein de Kobal’t, il met en scène 
Hamlet de Shakespeare dans une nouvelle 
traduction et adaptation de Clément Ca-
mar-Mercier.

Juliette Poissonnier

Formée au Conservatoire National 
Supérieur d’Art Dramatique de Paris, 
elle alterne les genres et les différentes 
familles de théâtre ; elle a joué plusieurs 
fois sous la direction de Philippe Adrien 
(avec notamment Le Dindon de Feydeau 
nominé aux Molières et repris au théâtre 
de La Porte Saint-Martin…), Bernard 
Murat, Clément Poirée, Gilles Bouillon, 
Jean Franco et Guillaume Mélanie, Benoit 
Lavigne, Laurent Frechuret, Jacques 
Nichet, Xavier Letourneur, Thierry Lavat, 
Isabelle Ronayette, Hans-Peter Cloos, 
Emmanuel Demarcy-Mota, Laurent 
Laffargue, Dimitri Klockenbring, Bruno 
Chapelle, Gérard Darier, Olivier Lejeune…. 
Elle tourne régulièrement pour le cinéma 
avec A. Giafferi, Marilou Berry, I. Mendjisky, 
M. Charef, P. Leconte, K. Lewkowicz, D. Le 
Pêcheur, P. Garel, A. Chabat, P. Braoudé, 
O. Doran, V. Guignabodet… Et pour la 
télévision dans des séries ou téléfilms 
réalisés entre autres par : J-M Thérin, 
V. Marano, T. Bouteiller, A. Gidouin, E. 
Rappeneau, C. Merret-Palmair, S. Kappès, 
F. Cazeneuve, D. Granier-Deferre, J. 
Malaterre, G. Julien-Laferrière…

Alexandrine Serre

Depuis sa sortie du CNSAD en 2002, elle a 
joué sous la direction Philippe Adrien dans 
Ivanov de Anton Tchekhov et Meurtres 
de la princesse juive de Armando Llamas, 
Jacques Lassalle dans Monsieur X d’après 
La Douleur de Marguerite Duras, Chloé 
Dabert dans Nadia C., création d’après La 
Petite communiste qui ne souriait jamais de 
Lola Lafon, Pauline Bureau dans Modèles, 
Benoît Lavigne dans Beaucoup de bruit 
pour rien et Roméo et Juliette de William 
Shakespeare, Daniel Mesguich dans 
Andromaque de Jean Racine et Antoine 
et Cléopâtre de William Shakespeare , 
Volodia Serre dans Les trois soeurs de 
Anton Tchekhov, Pierre Jacquemont 
dans Madeleine, l’amour secret du poète 
d’après la correspondance de Guillaume 
Apollinaire et Madeleine Pagès, Olivier 
Treiner dans Le petit maître corrigé et 
L’île des esclaves de Marivaux, William 
Mesguich dans Comme il vous plaira de 
William Shakespeare, Christine Théry 
dans L’ombre si bleue du coelacanthe 
de Jacques Tessier, Alexandre Steiger 
dans Léonce et Léna de Georg Büchner, 
Marie Tikova dans Manhattan Médéa de 
Déa Loher, Lucie Tiberghien dans The 
quiet room d’après Quand j’avais 5 ans 
je m’ai tué de Howard Butten, Sophie 
Lecarpentier dans Le Jour de l’italienne 
de la compagnie Eulalie et L’Epreuve de 
Marivaux, Frédéric Cherboeuf dans une 
adaptation de L’Adversaire d’Emmanuel 
Carrère, d’Esther Van Den Driessche et 
Arthur Guillot dans une création collective 
Un enterrement de vie de jeune-fille. 
Elle crée un solo, Hors du labyrinthe, 
inspiré d’Anais Nin en collaboration avec 
Véronique Caye. 

Pour le jeune public elle a joué sous la 
direction de Delphine Lamand dans La 
chasse au Snark de Lewis Carrol, Bertrand 
Bossard dans Histoires de Gorilles, Michaël 
Dusautoy dans une adaptation du roman 
d’Haruki Murakami Après le Tremblement 
de terre. 

Au cinéma elle a tourné pour Naidra 
Ayadi dans Ma fille, Laetitia Colombani 
dans Une fleur pour Marie (talents adami 
2003) et Solveig Anspach dans Anne et les 
tremblements. A la télévision elle a tourné 
pour Gérard Marx, Christian Bonnet, 
Claude Grinberg, Christiane Spiero, 
Sébastien Graal et Jean Quaratino.



Esther Van den Driessche

Formée chez Jean-Louis Martin-
Barbaz au Studio-Théâtre d’Asnières et 
à l’American Modern Dance de Buffalo 
NY (USA), Elle obtient en 2009 son E.A.T 
(examen d’aptitude technique) en danse 
contemporaine. 

Elle joue au théâtre sous la direction de 
Jean-Louis Martin-Barbaz dans Occupe-
toi D’Amélie de Feydeau au Théâtre Sylvia 
Montfort et dans le Cabaret Du Rire aux 
Armes au Studio-Théâtre d’Asnières et au 
Théâtre de l’Ouest Parisien. Elle joue dans 
la troupe du Théâtre de la Verrière sous 
la direction de Dominique Sarrazin dans 
Planète sans visa, Où s’en va la nuit ?, 
Nerfs, Mon Copperfield et Les grandes 
Espérances au Théâtre du Nord et au 
Théâtre de la Découverte à Lille. Elle joue, 
chorégraphie et danse sous la direction 
d’Igor Mendjisky dans Rêves de Wajdi 
Mouawad au théâtre Mouffetard, dans 
Masques et Nez au Ciné13 Théâtre, au 
Studio des Champs Elysées, au CDN de 
Montpellier, au Théâtre Michel, dans J’ai 
couru comme dans rêve au Théâtre de 
l’Atalante puis au Théâtre Gérard Philipe 
CDN de Saint-Denis et au Carré Monfort, 
dans IDEM au Théâtre de la Tempête, dans 
Notre crane comme accessoire au Théâtre 
des Bouffes du nord. Elle joue Marguerite 
dans Le Maitre et Marguerite au théâtre de 
la Tempête et en tournée mis en scène par 
Igor Mendjisky. Elle tourne et collabore 
artistiquement avec Igor Mendjisky 
sur Mon Papy un court-métrage de 22 
minutes produit par TopShot film et Plein 
cadre Production. 
Elle danse et chorégraphie trois créations 
Larmes de fond, de sable et de cendres, 
Rue de l’existence au sein de la compagnie 
eSKiss qui obtient le Prix du Public en 
2011 aux 8èmes rencontre de danse 
contemporaine dans le cadre du concours 
Rosalia Chladek au Théâtre des 3 Pierrots 
à Saint-Cloud. Elle met en scène et 
chorégraphie ça une création collective 
pour le Festival des Mises en Capsules 
au Ciné 13 Théâtre, le festival Mise en 
Demeure au studio théâtre d’Asnières, 
le festival au féminin et le théâtre de 
l’Atalante et Naissances au théâtre 13 en 
2019 et au festival d’Avignon au théâtre 
des Lucioles.

Jean-Paul Wenzel

Jean-Paul Wenzel a été co-directeur 
avec Olivier Perrier du CDN Les Fédérés 
à Montluçon de 1985 à 2002, et avec 
Jean-Louis Hourdin et Olivier Perrier, des 
Rencontres Théâtre à Hérisson de 1976 
à 2003. Il a suivi une formation d’acteur 
au Théâtre National de Strasbourg (1966-
1969) et a été acteur au théâtre sous la 
direction de Robert Gironès, Peter Brook, 
Michel Raskine, Philippe Goyard, Michel 
Didym, Gabriel Dufay et au cinéma, sous la 
direction de René Allio, Gisèle Cavali, Aki 
Kaurismaki, Gérard Blain, Patricia Plattner. 
Il est l’auteur de 19 pièces, éditées et 
créées en France et à l’étranger dont 
Loin d’Hagondange (1974, éd.Stock, rééd. 
Les Solitaires Intempestifs 2006, et rééd.
Les Sol. Intemp. Collection Classiques 
Contemporains, 2012). La pièce a été 
traduite et représentée dans une vingtaine 
de pays), Marianne attend le mariage 
(1976, éd Stock, co-écrite avec Claudine 
Fiévet), Dorénavant, (1977) Les Incertains 
(1978, éd. Tapuscrit, Théâtre Ouvert) 
Simple Retour (1980), Doublages (1981 éd. 
Albin Michel) Vaterland (1982 éd. Enjeux, 
T.Ouvert), Boucherie de Nuit et Mado, 
(1984, toutes deux éditées par Autrement, 
coll. Cinq auteurs, puis à l’Avant-Scène, 
1995). L’Homme de main (1988), La 
Fin des Monstres (éd. L’Avant-Scène, 
1995), Faire Bleu (1999) et Six tragédies 
miniatures (2005) éditées toutes deux aux 
Solitaires intempestifs), Margot (2005), 5 
Clés (2006 éd. Lansman), La Jeune fille 
de Cranach (2007, éditions Les Solitaires 
Intempestifs), L’Apparition du kyste (2009), 
Tout un homme (2010, éd. Autrement, coll. 
Littératures), Frangins (2012). Metteur en 
scène d’une quarantaine de spectacles, 
dont 15 de ses propres pièces, il reçoit 
le Prix de la Critique en 1976 pour Loin 
d’Hagondange, en 1984 pour Vaterland 
(Meilleure création française), en 1993 
pour Théâtre Ambulant Chopalovitch de 
Lioubomir Simovic (Meilleur spectacle de 
province). Il met en scène des pièces de 
Bertolt Brecht, Werner Fassbinder, Ödon 
Von Horvath, Jean Genet, Maxime Gorki, 
Michel Deutsch, Yves Reynaud, Arlette 
Namiand, Enzo Cormann, Serge Valletti, 
Howard Barker, José Sanchis Sinisterra, 
Tullio Pinelli, ainsi que des œuvres de 
Maupassant, Thomas Berger, Primo Lévi, 
Sembène Ousmane, Arthur Koestler, 



Jean Meckert, Adolfo Costa du Rels, 
Sorj Chalandon, toutes adaptées pour le 
théâtre par Arlette Namiand. Il a, ces cinq 
dernières années, créé cinq de ses pièces : 
La Jeune Fille de Cranach (2008), 5 Clés 
(2010), Tout un homme (2012) et un 
nouveau montage de Loin d’Hagondange / 
Faire Bleu (Pékin 2011 et 2012) et Festival 
Ring à la Manufacture de Nancy, 2012) 
Frangins (2015) ainsi que Ombres portées 
d’Arlette Namiand (2011 Théâtre de la 
Tempête, tournée nationale et Festival 
International de Théâtre à Pékin (Chine) 
en Octobre 2012). En Septembre 2013, il a 
créé à Santa Cruz de la Sierra (Bolivie) avec 
la troupe bolivienne Amassunu, La Brujula 
del Chaco, adaptation par Arlette Namiand 
du roman Laguna H.3 d’Adolfo Costa 
du Rels. Entre septembre et novembre 
2014, le spectacle est venu à Paris, à 
la Cartoucherie, à l’invitation d’Ariane 
Mnouchkine (sous le titre Les Égarés du 
Chaco) puis a été représenté à Madrid 
(RESAD), Genève (Théâtre Saint-Gervais) 
et Lyon (l’ENSATT). Antigone 82 est adapté 
du livre de Sorj Chalandon Le quatrième 
mur (création octobre 2017). Il a été 
directeur pédagogique de l’École du TNB à 
Rennes de 1995 à 2000, Intervenant en tant 
que metteur en scène à la Comédie de St-
Etienne (1989 et 2006) au Conservatoire 
de Genève (2001), à l’Université d’Addis 
Abeba (Ethiopie, en 1996), à Récife (Brésil, 
2002), au Conservatoire National de Paris 
(2003, 2004, 2006, 2013) à l’EPSAD de 
Lille (en 2005, et 2007), à L’Ecole du 
TNS à Strasbourg (juin 2009) à l’Ecole 
Nationale de Santa Cruz, Bolivie (Avril 
2010, Décembre 2011).

Yuriy Zavalnyouk

Originaire d’Ukraine, Yuriy Zavalnyouk 
arrive en France à l’âge de 15 ans ce qui 
lui permet aujourd’hui d’être bilingue. Il 
découvre le théâtre à Djibouti où il joue 
Un Fil à la patte de Georges Feydeau dans 
une troupe de lycéens. À 17 ans il suit les 
cours au conservatoire municipal de La 
Ciotat, où il joue La résistible ascension 
d’Arturo Ui de Brecht, Paparazzi de 
Visneic, et La Reine écartelé de Christian 
Simeon. En 2011 il joue dans Le Bourgeois 
gentilhomme de Molière à Cassis, Et 
jamais nous ne serons séparés de Jon 
Fosse à Aix-en-Provence. Il est finaliste 
du concours national d’éloquence du 
Lions Club à Poitiers. En 2012 il intègre le 
Conservatoire à Rayonnement Régional de 
Toulon, où il travaille avec Xavier Heredia, 
Claude Bazin et Frederic Fisbach. Il joue 
Eclats, montage de trois pieces de Wajdi 
Mouawad, Autofiction, de Chloe Delaume 
et Ivanov de Tchekov. En 2013 il entre au 
CNSAD à Paris où il suit les cours de Daniel 
Mesguich, Daniel Martin et Xavier Gallais, 
ainsi que Christian Benedetti, Thomas 
Ostermeier, Thierry Thieu Niang, Yvo 
Mentens, Caroline Marcade et Christophe 
Patty. Il joue aussi L’acte de respirer de 
Sony Labou Tansi mis en scène par Jean-
Damien Barbin et Dieudonné Niangouna, 
Victoire, une création de Wajdi Mouawad 
qu’il reprendra en 2018 au Théâtre National 
de la Colline, et Crime et châtiment mis en 
scène par Tatiana Frolova. En 2017 il joue 
le rôle du soldat dans Blasted de Sarah 
Kane mis en scène par Christian Benedetti 
à Alfortville ; ainsi que Cercle de craie, 
adaptation et mis en scène d’Emmanuel 
Besnault à l’Espace Michel Simon à Noisy-
le-Grand et dans le cadre du festival 
Après La Neige. Actuellement il prépare 
plusieurs créations dont Four Corners Of A 
Square With Its Center Lost mis en scène 
par Bertrand de Roffignac qui se jouera 
au Cirque Electrique. En 2018, il joue dans 
Le Maitre et Marguerite au théâtre de la 
Tempête mis en scène par Igor Mendjisky 
et Ivanov sous la direction de Benedetti 
au théâtre de l’Athénée. En 2019, il joue 
dans Fauves sous la direction de Wajdi 
Mouawad au théâtre de la Colline.
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Le Théâtre Firmin Gémier devient l’Azimut. Il regroupe 3 lieux :

Théâtre La Piscine
254 avenue de la Division Leclerc
92290 Châtenay-Malabry

Théâtre Firmin Gémier / Patrick Devedjian
13 rue Maurice Labrousse
92160 Antony

Espace Cirque
Rue Georges Suant
92160 Antony
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L’INCIVILE - théâtre
Théâtre Majâz
Du 12 au 13 janvier 2022
Théâtre Firmin Gémier / Patrick 
Devedjian

LES DODOS - cirque
Le P’tit Cirk
Du 14 au 30 janvier 2022
Espace Cirque
  
FUIR LE FLÉAU - théâtre
Anne-Laure Liégois
Du 13 au 15 janvier 2022
Théâtre La Piscine

INCANDESCENCES - théâtre
Ahmed Madani
Du 18 au 19 janvier 2022
Théâtre Firmin Gémier / Patrick  
Devedjian

FIQ ! - cirque 
Groupe Acrobatique de Tanger /  
Maroussia Diaz Verbèk
Du 19 au 20 janvier 2022
Opéra de Massy
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L’Azimut, c’est 3 lieux, à Antony et Châtenay-Malabry : 
Le Théâtre Firmin Gémier / Patrick Devedjian, le Théâtre la Piscine et l’Espace 
Cirque, unique Pôle National Cirque en Île-de-France, avec son grand terrain à ciel 
ouvert dédié au cirque contemporain sous chapiteau. 

L’Azimut explore les arts vivants contemporains, des expériences inédites aux 
spectacles familiaux, du théâtre documentaire aux classiques revisités, du cirque 
à la musique en passant par la danse, l’humour ou encore la magie. Toutes les 
propositions composent une programmation à 360 degrés, pluridisciplinaire et 
ouverte à tous, qui défend l’art et la culture de A à Z. 
Porté par une codirection et guidé par un groupe de programmation réunissant 
conseillers artistiques, artistes et intellectuels, L’Azimut embrasse la diversité des 
arts vivants, des publics et des usages. Pour encore plus de partage, un petit co-
mité artistique, composé d’une dizaine de jeunes du territoire, sera amené à pro-
grammer un spectacle de la saison.
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